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Présentée  parla  veuve  G as  & fes 
fix  enfans  ? a T AJfemhlèe  Nationale . 


Messieurs, 

/ 

Altérer  îa  nature  d’un  crime  , couvrir  Ja 
vérité  des  voiles  épais  du  menfonge  , 5c  vouloir 
abufer  de  la  crédulité  d’un  peuple  bon  & feniible, 
pour  fe  mettre  en  le  trompant  fous  l’égide  de 
l’impunité , font  des  entreprifes  que  peuvent  feules 
faire  tenter  la  démence  & le  défefpoir.  Cseft  cepen- 
dant ce  qu’ont  voulu  exécuter  les  auteurs  des 
excès , des  pillages  5c  des  mahacres  commis  dans 
la  malheureufe  ville  de  Nîmes , notre  patrie  , les 
13  , 14  5c  15  du  mois  de  Juin  dernier.  Une  que- 
relle entre  des  légionnaires , un  prétendu  zèle 
pour  la  conftitution  en  ont  été  les  prétextes  ; 
mais  une  haine  invétérée  St  la  fureur  de  dominer 
en  ont  été  les  véritables  caufes. 

Marquer  les  Minières  des  autels  du  fceau  de 
la  profcription  , les  pourfuivre  le  fer  à la  main  , 
détruire  leurs  propriétés , dévoiler  les  monaflcres  , 
malfacrer  des  religieux  même  au  pied  des  autels  , 
enlever  les  vafes  façrés , les  porter  au  bout  d’une 
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pique  après  les  avoir  fait  fervir  à des  libations  fa- 
crileges  $ voler  les  ornemens  facerdotaux  , s’en 
revêtir  dans  les  tavernes  , fe  livrer  dans  ce  cofi- 
tume  à des  poilures  , à des  paroles  indécentes  ? 
les  déchirer , en  traîner  les  lambeaux  dans  la  boue, 
&C  les  rendre  enfuite  dans  la  crainte  d’une  jufte 
punition  j brifer  les  faintes  images  , même  celles 
de  Jefus  crucifié  : tirer  des  coups  de  fufls  aux 
voûtes  9 aux  confefllonnaux  , aux  vitraux  des  tem- 
ples -,  affaffmer  plus  de  cinq  cens  catholiques  , 8c 
pouffant  la  perfidie  jufqu’à  fon  dernier  période  , 
les  appeller  ariftocrates , les  calomnier  lorfqu’ils 
rendent  le  dernier  foupir , & leur  dire  : Criez  donc 
maintenant  vive  le  Roi.  Tels  font  les  forfaits  dont 
notre  triffe  patrie  a été  le  témoin  , & dont  notre 
époux  , notre  pere  a été  la  vicUme. 

Peut-on  méconnoître  à ces  odieux  traits  le  fana- 
tïfme  fanguinàire  qui , dès  fa  naiffance , troubla  les 
empires  5 qui,  en  fe  propageant , a toujours  re- 
doublé d’audace  , qui  n’a  jamais  changé  de  carac- 
tère , ôc  qui  en  a déployé  toutes  les  fureurs 
dans  des  jours  de  licence  éc  de  mort  ? 5c  peut- 
on  méconnoître  à ces  odieux  traits  les  ennemis 
les  plus  implacables  de  la  conffitution  , qui  com- 
mande expreffément  le  plus  grand  refpeâ:  pour  les 
perfonnes  , les  propriétés  & notre  religion  fainte  l 
Mais  quelles  raifons  peuvent  les  avoir  portés  à 
manifelter  leur  rage  pour  la  famille  Gas  d’une 
manière  fi  éclatante  ? c’eft  ce  que  nous  allons 
développer. 

Jeanne-Louife  Bertrand  , veuve  de  Jean  Gas  , 
eft  iffue  de  parens  proteffans  $ l’éloquence  feule 
des  bons  exemples  8c  des  vertus  de  fon  époux , 
la  portèrent  à renoncer  à fes  anciens  préjugés  8C 
à embraffer  la  religion  catholique.  Voilà  fon  crime 
aux  yeux  des  protef  ans  , voici  celui  de  foo 
mari. 
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Lors  de  la  formation  de  îa  municipalité  de 
Nîmes  , des  factieux  , dont  les  noms  font  con- 
nus^ mendièrent  de  toute  part  des  fuffrages  pour 
ceux  qu’ils  vouloient  placer  \ ils  effayereot  de 
faire  entrer  Gas  dans  leurs  vues  ambitieufes  ; ils 
lui  proposèrent  même  de  donner  des  liftes  à ceux 
que  fon  commerce  arc ;r oit  dans  fa  mai  fon  , Bi  iis 
n’épargnèrent  pour  cela  , ni  promeiTes  , ni  mena- 
ces. Je  fuis  libre  , leur  dit  Gas  5 avec  une  noble 
fierté  , & je  ne  yeux  faire  tomber  mon  choix  que 
fur  ceux  qui  me  feront  déjïgnés  par  la  vertu.  La 
municipalité  fe  forma  contre  les  voeux  des  intri- 
gans.  Indignés  d’avoir  perdu  le  fruit  de  leurs  ma- 
nœuvres & de  leurs  machinations  , ils  jurèrent  la 
perte  de  Gas  , comme  celle  de  tant  d’autres  , 5c 
allèrent  même  dans  une  moment  de  défefpoir  , 
jufqu’à  lui  dire  que  s'il  arrivait  jamais  quelque 
chcfe  à Nîmes  , fa  mai  fon  ferait  livrée  au  pil- 
lage , & qu il  ferait  lui-même  là  première  vic- 
time. (ï)  Hélas  i ces  monllres  ne  lui  ont  que 
trop  tenu  parole. 

Le  Dimanche  13  Juin , une  prétendue  querelle 
furvenue  entre  quelques  légionnaires  agriculteurs , 
5t  les  dragons  nationaux  donne  le  lignai  du  maïîa- 
cre  } des  ruifteaux  de  fang  coulent  dans  les  rues 
de  la  ville  bientôt  on  n’y  entend  plus  que  les, cris 
des,,  mourans  & le  bruit  des  armes  à feu.  Retiré 
chez  lui , entouré  de  fa  famille , Gas  déplore  le 
fort  de  fes  malheureux  compatriotes , 5c  a le  bon- 
heur en  réfugiant  M.  Vidal , procureur  de  la  com- 
mune , 5c  M.  Laurens , officier  municipal , de  les 
louftraire  aux  fureurs  de  ceux  qui  vendent  de 
profcrire  toute  la  muncipalité. 


(1)  Vid.  V extrait  de  la  dépofition  de  la  veuve  Ga«  t 
à la  fia  de  cette  adreffe . 
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Il  paffe  la  nuit  avec  eux , dans  le  fein  des  alar- 
mes 6c  de  la  douleur.  Dès  le  lendemain  de  très- 
grand  matin  , de  nombreufes  hordes  de  brigands 
non-catholiques , arrivent  des  Cevennes , de  la 
Vaunages , de  la  Gardonenque , 6c  fe  campent  à 
l’efplanade  dans  le  voifînage  de  notre  maifon.  Elle 
eft  la  première  attaquée , ainfî  que  le  fieur  Gaujoux 
en  avoit  menacé  mon  mari  , quand  il  refufa  de 
placer  des  bulletins  pour  les  proteflans , lors  de 
î’éle&ion  des  officiers  municipaux.  A fix  heures  du 
matin  on  frappe  à notre  porte  à coups  redoublés  ; 
iadécife,  tramblante  , je n’ofe  aller  ouvrir  -,  5c  lorf» 
que  je  m’y  décide  , la  hache  a déjà  brife  une 
fenêtre  qui  fe  trouve  au  rez-de-chauffée. 

Une  troupe  de  volontaires , pour  la  plupart  de 
la  compagnie  du  fieur  Marc-Antoine  Ribot , entre 
avec  autant  de  rage  que  de  précipitation.  Le  nom- 
mé Fayet  eft  à leur  tête  ^ 6c  tandis  qu’il  me  met  le 
canon  de  fufll  fur  l’eftomac,  le  nommé  Gafquieul  (i) 
veut  me  couper  la  tête  avec  fon  fabre.  On  met 
une  corde  au  cou  de  ma  fille  aînée  , qu’on  eft  fur 
le  point  de  pendre,  6c  l’on  traîne  par  les  che- 
veux, 6c  fur  le  pavé,  mes  autres  enfans.  Un 
étranger  généreux  prend  pitié  de  notre  déplora- 
ble fituation,  6c  joignant  fes  prières  à mes  lar- 
mes , 6c  aux  cris  de  mes  enfans,  il  obtient  qu’on 
fortirade  chez  moi  } le  feul  Fayet  s’y  refufe. 

Sur  ces  entrefaites , arrive  un  autre  détache- 
ment d’environ  quatre  cens  hommes,  conduit  par 
îe  capitaine  Ribot , 6c  le  fieur  Pafcali,  horloger „ 
Les  volontaires  qui  le  compofent  tournent  leurs 
fourches  6c  leurs  baïonnetes  contre  mon  fein  6C 


( i ) Un  des  députes  de  Nîmes  à la  fédération  du 
14  juillet. 
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celui  de  mes  enfans  \ c’en  étoit  fait  peut-être  de 
nous  tous , fi  l’un  de  ces  barbares  ne  m’eût  laiffé 
pour  morte  fur  le  carreau,  où  il  m’ avoir  renverfée 
d’un  coup  de  culaffe  de  fufil. 

Le  fieur  Chabaud  de  la  Tour  , membre  du 
dire&oire  du  département  , furvient  alors } il  de- 
mande mon  mari , 5c  apprenant  qu’il  n’y  efl  pas  , 
il  fait  entourer  la  maifon  par  un  piquet  du  régi- 
ment de  Guienne  qu’il  conduit. 

Cependant  on  livre  ma  maifon  au  pillage  , les 
armoires  y font  forcées , tout  mon  vin  ( i ) , mon 
linge , tous  mes  effets  font  emportés , Ribot  ôc 
Pafcaly  les  partagent  entre  les  pillards , 8c  ils 
leur  aident  même  à les  mettre  en  paquets  : rien 
n’eft  laiffé  dans  ma  maifon  , 8c  tous  les  gros 
meubles  qu’on  ne  peut  emporter  font  brifés  &C 
jettés  dans  le  puits  , qui  en  eff  comble. 

Ma  fille  aînée  , un  peu  revenue  de  fes  pre- 
mières craintes  , vole  , après  avoir  repris  fes 
fens , à la  tour  où  fon  père  , M . Vidal  8c  M+ 
Laurens  font  cachés , les  oblige  à fuir  en  fautant 
par  une  fenêtre  , 8c  protège  leurs  jours  en  fur- 
veillant  leur  fuite  , elle  fait  palier  en  même-temps 
fon  frere  par  les  toits.  A peine  efl-il  apperçu  , 
qu’on  crie  : tue , tue  , & qu’avant  d’arriver  dans 
l’amphithéatre  où  il  veut  fe  réfugier  , plus  de 
quarante  coups  de  fufils  lui  ont  été  tirés  d’après 
l’exemple  du  nommé  Mézjns  , clerc  du  fleur 
Gourbis , procureur  , &C  fecrétaire  du  club.  Il 
parvient  toutefois  fans  accident  jufques  dans  Fam- 
phitéâtre  f,  mais  dès  qu’il  eff  arrivé  , il  voit  tuer 
à fes  côtés  quatre  malheureux  pourfuivis  com- 


( i ) Gas  étoit  un  des  marchands  de  vin  les  plus 
accrédités  de  la  ville» 
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me  lui.  Un  _ homme  charitable  lui  jette  une 
echelle  , le  fait  monter  chez  lui  , lui  donne  paff 
iage  , -6c  de  rnaifon  en  maifon  , cet  infortuné 
jeune  homme  va  dans  celle  du  heur  Angdyin , 
ou  on  le  garde  jufqu’a  la  nuit  7 caché  dans  un 
coffre  y alors  il  apprend  qu’on  doit  venir  le  cher- 
cher. L’honnéte  Angelvin  , pour  fauver  les  jours 
de  Gas  le  fils  ? veut  qu’il  foit  travefti  en 'hile 
àvant  de  le  faire  évader.  Quel  crime  pouvoir 
donc  avoir  commis  un  jeune  homme  de  16  ou 
17  ans  ? 

1 a nais  qu’on  pille  8C  qu’on  faccage  tout  dans 
ma  maifon  , on  me  contraint  de  la  quitter  6c 
d’amener  , avec  ^ moi  mes  enfans.  Errante  5 
abandonnée  de  l’univers  entier  , que  deviendrai- 
je?  Où  puifer  des  fecours  pour  ma  trille  famille? 
Ou  pourrai-je  me  réfugier  , dans  une  ville  qui 
rf  offre  à chaque  pas  que  Fimage  de  la  mort  6c 
de  la  mifere  ? Dans  une  ville  où  deux  heures 
auparavant  j’étois  encore  dans  Faifance  , 6c  où 
il  ne  me  relie  maintenant  d’autre  reffource  que 
le  trépas  ? Le  dirai- je  ? Pendant  un  inllant 
je  regrettai  qu  on  ne  me  Feût  point  donné  3 mais 
les  pleurs  de  mes  enfans  « dont  j’étois  entourée  , 
leurs  bras  innocens  qu’ils  levoient  vers  moi  , me 
reprochèrent  mon  égarement  & me  firent  pren- 
dre la  ferme  réfolution  de  furvivre  à mes  mal- 
heurs pour  leur  être  utile  : hélas  ! j’ignorais  alors 
que  mon  époux  dût  perdre  la  vie  ! 

Mes  genoux  chance.loiertt,  & j’étois  fur  le  point 
de  fuccpmber  fous  le  poids  de  mon  chagrin  , lorf- 
qu’un  de  mes  voilîns  daigna  m’accorder  un  afyle. 

C eli  de  chez  lui , que  pendant  la  journée  du  lundi, 
j entendis  le  monilre  Fayet  crier  à plufîeurs  repri- 
fes  : il  faut  ahfolument  la  tête  de  Gas  , il  la  faut  j 
M.  Ribot  , notre  capitaine  la  veut  ; & il  nous 
donnera  craquante  louis  fi  nous  la  lui  portons  , 


avec  celle  de.  Pelât  an  ( i ).  Le  premier  de  ces  cris 
me  glaça  le  fang  dans  les  veines , &e  le  fiience 
qui  le  fuccéda  redoubla  mes  craintes  & mon  ac- 
cablement. Maislorfque  jel’entendois  répéter  , je 
devenois  plus  tranquille , parce  que  j’avois  du  moins 
la  certitude  que  mon  mari  vivoit  encore. 

Cependant,  quelle  pénible  exiflence  que  celle  qui 
nous  met  en  butte  à de  fi  cruelles  incertitudes  ? Je 
n’étois  point  à moi  ^ j’éprouvois  le  martyre  le  plus 
affreux  ! la  voix  de  Fayet  ne  venoit  plus  frap- 
per mon  oreille  attentive  \ dans  ce  moment  elle 
n’étoit  plus  affeâée  que  du  bruit  qu’on  faifoit 
en  brifant  mes  meubles  ôc  en  démoliifant  ma  mai- 
fon.  Que  m’importent  des  biens  paûagers  , mon 
mari  vit-il  encore  l Je  le  demande  à tout  ce  qui 
m’entoure , &C  le  plus  morne  flience  répond  feul 
à mes  quefrions  multipliées. 

Ah  ! mon  enfant , dis-je  . alors  à ma  fille  âgée 
de  huit  ans  , on  refpe&era  peut-être  ta  jeuneffe  5 
mets  fin  au  cruel  tourment  que  ta  mere  éprouve, 
retourne  dans  notre  maifon , 5c  fous  prétexte  de 
voir  ce  qui  s’y  paffe  , regarde  bien  fi  l’on  n’a 
point  touché  à la  maifon  voifine  ou  tu  fais  que 
ton  pere  eil  réfugié  : va  * mon  enfant , c’eft  de  la 
nouvelle  que  tu  m’apporteras  que  dépend  ma  mort 
ou  ma  vie.  -1 

Ma  fille  obéit  & court  à notre  maifon.  En  y 
entrant  5 le  fieur  Elanc-Pafcal,  procureur  &C  mem- 
bre du  Club  , la  faifit  & veut  la  contraindre 
à dire  où  eft  fon  pere  l’enfant  répond  qu’elle 
Fignore.  Blanc-Pafcal  la  menace  , ma  fille  fait  la 


( 1 ) C’efl  un  Courtier  qui  ell  échappé  au  maiïacre, 
par  le  plus  heureux  hafard,  & qu’on  cherchoit  avec- 
tant  de  fureur , parce  qu’il  avoir  abjuré  comme  moi 
la  religion  proteflante. 
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même  réponfe  , 5c  elle  ne  tourne  feulement  pa& 
les  yeux  vers  la  maifon  qui  renferme  l’auteur  de 
fes  jours,  de  peur  de  donner  par-là  quelque  indice.. 
Blanc-P afcal , défefpéré  de  ne  pouvoir  rien  lui 
arracher  , lui  meurtrit  le  fein  avec  le  pommeau 
d im  P.iftolec  ^ent  à la  main  * 6c  après  l’a- 
voir ainfi  maltraitée  , tente  encore  de  la  faire 
parler  j mais  elle  demeure  inébranlable  , St 
Mt  ullns  , clerc  St  fatellite  de  Blanc  - P afcal 
n’obtient  pas  plus  de  fuccès , quoiqu’à  différentes 
rejrrifes  il  lui  mette  fur  le  fein  la  pointe  de  fou 
épée^  Mon  enfant  revient  , & malheureufement 
ce  qu’elle  me  rapporte  , en  redoublant  mon  incer- 
titude, ne  fait  qu’ajouter  à ma  douleur. 

Le  mardi  15  , l’afyle  de  mon  époux  efl  décou- 
vert 5 les  fleurs  Vicioux , marchand  de  fromage  \ 
VaiJJlere , fecrér.aire  du.  fieur  Aubry,  président  du 
c;ub  , Augufte  Cajfenac  , Cabrit , praticien  r 
P ifcaly  , horloger  , Soulier  le  pere  , journalier, 
Bernard , pere  ôc  bis,  aubergines  , Béchart  T 
loueur  de  chevaux  , Céfar  Paulian  St  fes  confins  y 
Pierre  , C laude  ^ Jean  C?  François  Paul  ion  , 
Gaujoux  , greffier  , CÆar&j , procureur  , RebouL 
le  fils , boucher , Boudon , huiffier  , Vigouvoux  , 
portier  de  la  comédie , Vigouroux  , fils  de 
Thuillier,  Paparot , garçon  chapelier,  les  deux 
freres  Paris  , mouliniers  de  foie  , Jourdan  le  fils  , 
marchand  de  bas  de  foie  , Sc  plufieurs  autres  ayant 
a^leur  tête  le  fieur  Marc-Antoine  Ribot  & îfaac 
V incens , capitaines  de  la  légion,  allèrent  prendre 
Sc  l’amenerent  jufques  dans  la  cour  du  palais. 
Quel  ques-uns  veulent  le  mettre  en  prifon , d’autres 
*ly  oppofent , 6c  Cabrit  fait  obferver  que  le 
geôlier  eft  oncle  de  Cas  , & qu’on  doit  préfumer 
qu’il  ne  manquerait  pas  de  le  laifler  évader. 

Alors  un  garçon  menuilîer  de  la  troupe  lui  porte 
un  coup  de  hache  fur  le  cou , 6c  Augufle  Cajfenac 
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en  même  temps  qu’il  lui  tire  un  coup  de  fufil , lui 
pafle  fa  baïonnete  à travers  du  corps.  Gas  tombe 
fous  mille  coups  qui  lui  font  portés  avec  la  faulx  ou 
la  hache  , ÔC  on  lui  coupe  les  bras  les  jambes. 
CaJJenac  , s’écrie  dans  ce  moment  d’horreur  , 
allons  , ami  , lavons-nous  les  mains  dans  le  Jang 
d'un  arîfiocrate  , St  à ces  mots  , il  trempe  fes 
mains  dans  le  faog  bouillonnant  de  mon  époux.  Ah  ! 
le  mien  fe  glace  dans  mes  veines , je  ne  puis  fup- 
porter  cette  horrible  idée  , je  ne  puis  arrêter  mes 
regards  fur  cet  exécrable  tableau  ; je  ne  puis  voir 
tous  ces  cannibales  fe  laver  à l’envi  les  mains  dans 
le  fang  de  tout  ce  j’ai  de  plus  cher  au  monde  ! 
Et  je  vis  encore  , St  je  puis  rappeller  ces  faits 
fans  expirer  dans  les  angoifles  de  la  douleur  ? Ah  1 
divinité  fécourable , tu  ne  veilles  fans  cloute  fur  mes 
jours  que  parce  que  tu  regardes  d’un  œil  de  pitié 
ma  malheureufe  famille , St  que  tu  fais  que  le 
moment  de  la  jufiice  n’eft  pas  éloigné. 

Lorfque  mon  époux  fut  mort  , le  üeur  Bertrand 
mon  père  , St  fes  trois  fils  ( je  ne  puis  le  dire  fans 
frémir  ) le  déshabillèrent  ,*  ils  lui  ôterentune  mon- 
tre avec  fa  chaîne  en  or  , une  lettre  de  change  du 
iieur  Gelly , procureur  , de  96  livres,  St  fix  louis 
qu’il  avoir  dans  fa  poche , ainfi  que  fes  boucles 
d’argent.  Ces  effets  furent  vendus  à vil  prix  par 
mes  freres  ( i J , qui  fans  fonger  à mes  fix  enfans 
qu’ils  favoient  êtreplongés  alors  dans  la  plus  affreu- 
fe  mifere  , en  employèrent  le  montant  en  vin  ou 
enraffraîchifiemens  qu’ils  diftribuerent  aux  airalTins 
de  mon  mari , de  leur  frère  ! 


(1  ) L’un  d’eux,  Jfaac , faifoit  fentinelle  devant 
ma  maifon  quand  on  la  pilioit , & il  la  voyoit  pilier 
de  fang- froid  ! 
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A peine  Feut-on  maffacré , qu’au  le  traîna  par 
les  cheveux  devant  la  porte  de  notre  maifon , où 
pendant  trente-fix  heures  il  fervit  d’efcalier  à tous 
les  barbares  que  la  curiofîté  y amenait  pour  en  con- 
templer les  débris.  Ils  prenaient  tous  plaifir  à lui 
porter  encore  quelques  coups , ils  prenoient  tous 
plaifir  à fouler  aux  pieds  fes  déplorables  relies. 
De-là , on  le  traîne  à l’efplanade  pour  le  montrer 
aux  volontaires  étrangers,  on  lui  attache  un  mor- 
ceau de  pain  , non  fur  la  bouche  ? mais  à la  place 
où  elle  étoit  &C  on  lui  dit , en  lui  écrafant  la  tête 
à coups  de  culaffe  de  fufil  : Allons  , mange  B 

ET  CRIE  MAINTENANT  , VIVE  LE  Roi  } enfin 
il  n’efl  forte  d’outrage  qu’on  ne  fafle  efiuyer  à fon 
cadavre  jufqu’au  jeudi  où  l’on  fut  contraint  de  l’em- 
porter au  ctmetiere  de  l’Hôtel-Dieu  pour  l’inhumer. 

Mais  c’étoit  peu  d’avoir  maflacré  mon  mari , il 
falloit  encore  noircir  fa  réputation , pour  excufer 
par  le  menfonge  un  affaiftnat  horrible  ; ce  fut  fans 
doute  ce  qui  porta  le  fieur  Marc  - Antoine 
Ribot  à publier  que  Cas  étoit  un  fcélérat  qui 
vouîoit  faire  fauter  l’affemblée  éleéforale  & le  club  , 
& qu’à  cet  effet  il  avoit  fait  une  mine  dans  fa 
cave  , où  l’on  avoit  trouvé  de  la  poudre  à canon 

des  fagots  foufrés. 

Cependant , quelque  dénuée  de  fondement  2>C  de 
vraifemblance  que  foit cette  calomnie,  elle  circule 
avec  rapidité  au  moyen  des  libelles  que  les  mem- 
bres du  club  envoient  de  toute  part  avec  profu- 
fion  mon  mari  eft  coniîdéré  dans  la  France  en- 
tière comme  un  fcélérat  , 5c  on  fe  réjouit  de  fa 
mort,  tandis  qu’il  méritoit,  à bien  jufte  titre  , 
qu’on  versât  des  larmes  fur  fon  fort  5c  fur  celui 
de  fes  enfans. 

Perfonne  ne  s’intéreffe  à eux  , tout  le  monde 
les  déiaifle , le  fanatifme  a rompu  les  liens  de 
l’amitié  5c  ceux  du  fang.  Qui  le  crolroit , ma  mere, 
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ma  propre  mere  , leur  a refufé  tout  fecours  ; que 
dis-je  , elle  n’a  même  pas  voulu  leur  accorder  l’hof- 
pitalité  $ ah  ! leur  dit-elle  , de  concert  avec  mon 
pere  : Dieu  s'efi  vengé,  de  ce  que  votre  mere  changea 
de  religion  ; allez , retirez-vous , nous  ne  voulons 
point  donner  Pafyle  aux  enfans  d'un  fcélérat . Et 
mon  frere  aîné  ÔC  leur  oncle  me  dit  à moi-même  : 
on  a bien  fait  d'aff affiner  ton  mari  , ce' toit  un 
coquin , je  ne  plains  ni  lui  ni  toi  , je  ne  plains 
que  tes  enfans. 

Eh  juile  Dieu  ! tu  plains  mes  enfans  ! ôc  tu  les 
repoulfes  , ÔC  tu  ne  veux  pas  les  voir , ÔC  tu  les 
plains  ! ah  ! mon  pere , ah  ! mes  freres  , ne  vous 
laiflez  pas  plus  long-temps  égarer  par  le  fanatifme  , 
écoutez  la  voix  bienfaifante  de  la  nature,  ÔC  pre- 
nez pitié  d’innocentes  vidâmes  qui  font  mes  en- 
fans , qui  font  les  vôtres non  , non. 

Vous'  êtes  fourds  à mes  cris  1 eh  bien,  les  for- 
ces ne  m’abandonnent  point  encore  , j’irai  avec  mes 
iix  enfans  me  jetter  aux  pieds  des  repréfentans 
d’une  nation  généreufe  ÔC  fenfibîe  , d’un  roi  le  plus 
chéri  des  rois , ôc  le  plus  digne  de  l’être  ,*  je  leur 
expoferai  mes  peines  , ma  mifere , la  fcélérateife 
des  affaffin.s  de  mon  mari , votre  cruauté , ôc  ils  me 
rendront  juilice  , ÔC  je  les  convaincrai  que  mon 
époux  étoit  honnête  homme,  innocent  ( i ) ôc 
que  le  fanatifme  ne  l’imnjola  qu’à  caufe  de  fou 
attachement  à fa  patrie , à fa  religion  ÔC  à fon  roi. 

Tel  eft,  Meilleurs,  l’éfquiffe  de  mes  malheurs 
ôC  de  ceux  de  ma  nombreufe  famille  } ils  font 
parvenus  à leur  comble  , puifque  je  n’ai  pu  obtenir 
aucune  juilice  dans  ma  patrie.  Je  viens  réclamer 


( i ) Vid . à la  fin  de  cette  adreffe  le  procès-verbal 
qui  conllate  l’innocence  de  G a s. 
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la  vôtre  avec  confiance.  Quelques  âmes  bienfait 
fiantes  m’en  ont  facilité  le  moyen , & elles  l’ont 
fait  avec  d’autant  plus  d’empreffement , quelles 
font  comme  nous  intimément  perfuadées  que  vous 
donnerez  quelques  larmes  à notre  déplorable  fort  $ 
que  vous  aurez  pitié  d’une  famille  défolée  , ÔC 
que  nous  trouverons  dans  chacun  de  vous  un  ami 
de  l’humanité  , comme  nous  trouvons  dans  cha- 
cun de  vous  , meilleurs , un  ami  de  la  liberté. 

Signe  Bertrand^  Veuve  G a s. 


Déposition  de  la  veuve  Gas ? dans 

V information  faite  fur  les  troubles  du 
mois  de  juin . 

cc  Demoifelle  Jeanne-Louife  Bertrand  , veuve 
de  heur  Jean  Gas , revendeur  devin,  habitant  de 
cette  ville  , âgée  de  trente-hx  ans , dépofe  , qu’à 
l’époque  de  la  formation  de  la  municipalité  , plu- 
heurs  payfans  de  Bouillargues  & des  environs  , 
venoient  fréquemment  boire  chez  elle , à caufe 
du  voihnage  du  palais  , qui  étoit  le  hége  de  l’aflem- 
blée  de  la  feéJion  $ que  fon  mari  étant  un  peu 
malade  à cette  époque  , ne  voulut  fe  mêler  en 
aucune  maniéré  de  la  diftribution  des  liftes  } que 
quoique  vivement  follicité  par  le  heur  Blachier  , 
avocat,  8t  Gaujoux  , greffier  en  chef , il  réhfta 
conftamment  à leur  foliicitation  $ ledit  heur  Bla- 
chier lui  ayant  offert  de  l’argent , dans  le  cas 
qu’il  voulût  fe  charger  de  la  diftribution  defdites 
liftes , lefdits  heurs  Gaujoux  5c  Blachier  ayant 
laiffé  des  liftes  chez  elle , malgré  le  refus  de  fon. 
mari , en  lui  difant  d’un  ton  impératif,  qu’il  falloit 
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abfolument  qu’il  les  plaçât , ajoutant  que  le  fleur 
Blachier  avoir  dit  à fon  mari , que  s’il  ne  dif- 
tribuoit  pas  ces  lifles  , il  arriveroit  de  grands 
malheurs,  La  Dépofante  attribuant  la  mort  de 
fon  mari  à fon  refus  obftiné  de  diftribuer  iefdites 
liftes  3 c’eft  tout  ce  qu’elle  a dit  favoir. 

Signé , veuve  G A s. 


Procès  - verbal  drejfé  par  les  Officiers 
Municipaux  de  Nîmes  ? a la  requête  de 
la  veuve  Gas • 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , 8c  le  jeudi 
cinquième  août , heure  de  onze  du  matin  : nous  ? 
Jean-Caftor  Ferrand-Demiffoi,  officier  municipal 
de  cette  ville  , & Louis  Grelleau  , faifant  les 
fonctions  du  procureur  de  la  commune  , abfent , 
écrivant  fous  nous  fieur  Jacquës-JofephDuchene, 
greffier  commis  à la  municipalité , affiermenté  , 
nous  nous  femmes  tranfportés  à la  requiiïtion  de 
Jeanne-Louife  Bertrand  , veuve  de  Jean  Gas, 
marchand  de  vin  de  cette  ville  , affidé  du  fleur 
Bancal  , géomètre  , directeur  des  travaux  pu- 
blics , dans  la  maifon  où  logeoit  ledit  feu  Gas  , 
en  exécution  de  l’ordonnance  délibérée  par  le 
corps  municipal , au  fait  de  voierie  , le  jour 
d’hier  , appofée  au  bas  de  la  requête  de  ladite 
veuve  , portant  qu’il  fera  procédé  en  notre  pré- 
fence  par  ledit  Me.  Bancal  , à la  vérification  de  la 
maifon  dudit  feu  Jean  Gas  , à l’effet  de  rappor- 
ter , s’il  s’y  trouve  une  ou  plufieurs  caves  ? fi 
leur  fol  eft  formé  d’un  grés  ou  maftic  pierreux , 
bien  ferré  , s’il  paroît  qu’il  y ait  été  touché 
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& pratiqué  des  excavations  8c  des  mines  ; Ci 
les  murs  des  caves  d’îcelie  ont  été  dégradés  , 
percés  ôc  réparés,  ou  s’ils  paroiffent  être  dans 
leur  ancien  état  } fi  la  voie  publique  , le  palais 
& l’ancienne  (aile  des  fpeédacles  ont  éprouvé  le 
moudre  dommage  par  le  fait  dudit  fieur  Gas  , 
ou  autrement  , foit  dans  le  bas  , foit  dans  le 
haut  de  ladite  maifon  } en  conféquence  nous  fo ra- 
mes entrés  dans  une  maifon  actuellement  inha- 
bitée , fituée  auprès  du  palais  de  juftice  , rue 
entre-deux  , ci-devant  tenue  à loyer  par  ledit  feu 
Gas  , où  étant  , nous  avons  parcouru  ladite  en- 
tière maifon  avec  ledit  lïeur  Bancal}  lequel  après 
l’avoir  attentivement  examinée,  nous  a rapporté  , 
i°.  qu’il  n’y  exift e qu’une  feule  cave  , dont  l’ou- 
verture eft  en  face  de  la  porte  d’entrée  de  la 
rue  , que  le  pavé  de  ladite  cave  eh  établi  fur 
un  terrein  ferme  , qu’une  partie  eft  pavée  en 
pierres  , 8c  l’autre  du  tuf,  vulgairement  ap- 
pelle filtre  } qu’il  s’y  trouve  trois  rangs  de  lieges 
de  tonneaux  faits  en  pierres  de  taille,  dont  au- 
cuns ne  paroiffent  pas  même  avoir  été  déran- 
gées } qu’il  n’y  a été  fait  aucune  excavation  ni 
changement  , que  les  murs  du  pourtour  de  la 
cave  , empreints  d’une  moi f fibre  que  l’humidité 
produit  n’offrent  aucune  nouvelle  œuvre  } qu’ils 
font  dans  l’état  d’ancienneté  comme  le  refte  de 
la  maifon  , 5c  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  été 
fait  de  fouille  ni  de  conftruftion  de  maçonnerie 
moderne.  z°.  Que  les  aboutiffans  intérieurs  8c 
extérieurs  de  ladite  maifon  n’ont  éprouvé  aucune 
main-d’œuvre  tendant  à pratiquer  une  mine}  que 
ladite  maifon  étant  feparée  du  palais  par  une  rue 
publique , £c  de  1 ancienne  faile  des  fpe&acles 
par  plufieurs  maifons  oi  par  une  petite  rue , 
elles  n'ont  pu  éprouver  la  moindre  atteinte  par 
le  fait  dudit  Gas , attendu  que  dans  toute  ladite 
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ïîiaifon  Sc  au  rez  - de  - chauffée  , nous  n’avons 
trouvé  aucune  marque  ni  veilige  de  nouvelle 
œuvre  pour  pratiquer  une  mine  5 tout  au  con- 
traires'y trouvant  dans  un  délabrement  bien  grand ? 
puifque  les  cheminées  y font  démolies  , /os  portes 
& fenêtres  brifées  , /es  placards  & armoires  en- 
foncés ? /es  ro//s  bien  dégradés  , des  cloifons 
abattues  , & /e  ro&r  entièrement  déva  fié  $ oC  de 
tout  ce  deffus  avons  dreffé  notre  préfent  procès- 
verbal  à la  réquiütion  de  ladite  veuve  Gas  , rcf- 
îée  dans  le  moulin  de  M.  Guiraud  , fitué  vis- 
à-vis  la  maifon  , pendant  le  temps  que  nous  pro- 
cédons pour  ne  pas  accroître  l’afflidion  qu’elle 
éprouve  depuis  la  mort  de  lbn  rnari , & nous 
foin  me  s lignés  avec  ledit  Me.  Bancal.  Duchêne  , 
greffier  , Ferrand  - Derniffol , Grelleau  , faifant 
les  fondions  du  procureur  de  la  commune  ? 
abfent. 

Collationné  fur  V original  ? BERDINCQ  , 
S écreia  ire-  Grefiie  r* 
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A D R E S 

De  M.  F ol  a C H E R ? Avocat  f 
Elecleur  de  la  Ville  de  Nîmes  , à 
V AJfemblée  Nationale  , fur  V Amnijlie 
follicitée  par  les  Directoires  du  Dépar- 
tement du  Gard  & du  Diftricl  de 
Nîmes . 


Monsieur  le  Président, 

C’est  du  fond  d’un  cachot  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  écrire  , non  pour  demander  grâce , l’inno- 
cence n’en  a pas  befoin  , mais  pour  m’oppofer  de 
toutes  mes  forces  à une  Amniîlie  vivement  folli- 
citée par  les  Dire&oires  du  Département  du  Gard 
& du  Diüriél  de  Nîmes , fans  la  participation  ni 
l’aveu  des  accufés  -,  amniilie  qui  n’a  d’autre  but 
que  de  fouilraire  les  vrais  coupables  à la  ven- 
geance 6c  à la  févérité  des  Lois. 

Tranquille  fur  le  témoignage  de  ma  confcience, 
je  protefte,  à la  face  de  la  France  & de  l’Europe 
entière  , que  jamais  je  n’accepterai  d’amniiiie, 
que  tant  qu’il  me  reliera  un  fouille  de  vie  , je 
l’emploirai , avec  tout  le  courage  que  donne  le 
fentiment  de  l’innocence,  à réclamer  un  jugement 
qui  prononce  fur  l’accufation  intentée  contre  moi, 
èc  fur  les  réparations  que  j’ai  droit  de  prétendre. 
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Daignez , Monsieur  le  Président  , recevoir 
ces  proteffations  , &£  les  mettre  fous  les  yeux  de 
laugufte  Sénat  qui  préfide  au  deflin  des  Français» 
Puiflent-elles  accélérer  la  décifîon  que  nos  Con- 
trées attendent  de  fa  fageffe  avec  la  plus  vive  impa- 
tience 1 PuifTent  fur-tout  les  Peuples  voi/ïns  de 
Nîmes  , plus  indignés  qu’alarmés  de  la  tyrannie 
qui  opprime  cette  Ville  , voir  bientôt  émaner  de 
1 AiTemblée  Nationale  un  Décret  qui  , en  accueil- 
lant la  demande  en  renvoi  formée  par  la  Munici- 
palité , ordonne  que  l’inftruâion  de  cette  horrible 
affaire  , fera  recommencée  devant  des  Juges  libres 
& exempts  de  prévention  ! Ainfî  la  confiance  que 
1 Empire  Français  doit  aux  nouvelles  Lois  , fe 
maintiendra  dans  des  Contrées  , dont  l’opinion 
peut  influer  beaucoup  fur  leur  durée } ainfi  les 
ennemis  du  bien  public  perdront  un  prétexte  dont 
ils  pourroient  peut-être  profiter  , ü le  Décret  qui 
va  être  rendu  pouvoit  tromper  les  efpérances  d’un 
Peuple  jufle  & défabufé. 

Daignez  donc  , Monsieur  le  Président, 
recevôir  encore,  & mettre  fous  les  yeux  de  nos 
auguftes  Repréfentans , l’adhélion  que  je  fais  à la 
demande  en  renvoi  formée  par  la  Municipalité  de 
Nîmes. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecJ , 
Monsieur  le  Président  , 

Votre  très-humble  5c 
très-obéiffant  ferviteur  , 

F olacher  , Avocat , Electeur 
de  la  ville  de  Nîmes » 

Des  Priions  de  VilIeneuve-de-Berg  , ce  13  Oftobre 


m 1 m p 

* 


